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En 2016, je passais mes examens de consécration. Dans mon dossier, une phrase avait fait 

réagir la commission: « En me replongeant dans l'histoire de Jésus, je prends conscience qu'Il 

a finalement mieux assumé son humanité que moi. » J'ai toujours su que j'avais des limites 

mais plus j'avance et plus je prends la mesure du peu de choses que je maîtrise. Je peux 

accueillir mes émotions mais pas les maîtriser. Je peux aimer les personnes mais pas contrôler 

leur comportement (et heureusement). Je peux prendre des risques mais dois assumer les 

possibles accidents. J'ai beau être croyant, je sais qu'un malheur peut arriver à tout moment, 

que ma foi en Dieu ne m'élève pas au-dessus du reste des humains. Lorsque je me replonge 

dans l'histoire de Jésus, je découvre un modèle d'humanité, tant il assume pleinement nos 

limites. Alors à mesure que le temps passe, j'apprends aussi à accueillir cette humanité, et à 

l'aimer avec les limites qu'elle m'impose. 

 

Dans les textes que nous avons lus, Jésus s'affirme comme pleinement humain. À chaque 

fois que des personnages font miroiter une divinité qui permettrait d'éviter les souffrances, il 

reste ancré dans son humanité et assume toutes les souffrances et les tensions de notre 

condition humaine. 

Avant de parler des tentations au désert, je rappelle que ce récit suit sans transition le 

baptême. Lorsque Jésus remonte du Jourdain, l'Esprit descend sur lui (3,16) pour l'emmener 

immédiatement au désert. Et pourquoi l'Esprit fait-il cela? Afin que Jésus soit tenté par le 

diable. Loin d'un affrontement inattendu, ce face-à-face entre Jésus et le diable est un volonté 

du Père. Après le baptême, une voix affirme que Jésus est le Fils bien-aimé (3,17), puis le 

diable remet cette parole en doute: « Si tu es le Fils de Dieu, alors fais ceci. » Un paradoxe 

dans ces échanges est que le diable suggère qu'il sait ce que signifie d'être Fils de Dieu et ce 

qu'implique cette filiation. Or, Jésus refuse de prouver quoi que ce soit. Chaque fois que le 

diable l'invite à accomplir une action extraordinaire pour prouver sa divinité, Jésus s'affirme 

comme un humain qui n'a rien à prouver. Il ne cherche jamais à être plus ou moins que ce 

qu'il est. 

Dans son ministère, Jésus accomplit des miracles pour nourrir des foules mais il refuse ici 

de faire de même pour lui-même. Lorsque le diable invoque les Psaumes pour l'appeler à 

utiliser sa divinité en sautant du temple, Jésus choisit de rester simplement un humain qui ne 

force pas Dieu à le protéger. Et quand le diable lui propose le pouvoir, Jésus rejette l'idolâtrie 

en affirmant que son attachement va uniquement à Dieu. À travers ces exemples, Jésus nous 

révèle que sa divinité est toujours au service des autres; il refuse d'accomplir le moindre 

miracle pour son propre bénéfice. Quand il s'agit de lui, il est simplement un humain conscient 

de ses limites et ne cherche pas à les transgresser. Quand il s'agit des autres, alors il manifeste 

la gloire de Dieu. 

 



La première annonce de la Passion donne lieu à un échange musclé entre Jésus et Pierre. 

Cela arrive juste après… que le disciple l'a reconnu comme le Christ, ajoutant qu'il est le « 

Fils du Dieu vivant » (16,16). Pierre croit que le Fils de Dieu est victorieux puisqu'il manifeste 

la gloire de Dieu; il attend donc que son Maître corresponde à cette image. Aussi, lorsque 

Jésus annonce son exécution à venir, Pierre est scandalisé! Il reprend son Maître, lui explique 

que cela n'arrivera pas, qu'il doit arrêter de tenir de tels propos. Dans sa réponse, Jésus renvoie 

aux tentations, considérant la parole de son disciple comme une parole du diable. Dans les 

deux cas, Jésus est interpelé par un interlocuteur qui prétend savoir ce qu'implique d'être Fils 

de Dieu. Et dans les deux cas, Jésus affirme sa pleine humanité sans donner satisfaction en ne 

répondant pas ces appels. 

 

Sur la Croix, la situation se répète encore. Ce sont cette fois les passants qui interpellent 

Jésus, « Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix! » Encore une fois, Jésus est sommé de 

prouver son identité, avec le présupposé que son exécution contredit cette identité. Selon ces 

personnes, Dieu ne laisserait pas son Fils subir un sort aussi humiliant et douloureux, la seule 

manière de prouver sa divinité serait donc de sortir sain et sauf de cette situation. Visiblement, 

cette vision fait l'unanimité: les passants, les autorités juives et même les autres condamnés 

expriment la même conviction! 

Cela m'interpelle… C'est comme si la mort sur la croix devait prouver que Jésus n'est pas 

Fils de Dieu, comme si Jésus était exécuté pour prouver qu'il avait tort. Ou pire, exécuté parce 

qu'il assume pleinement notre humanité. Si Dieu ne nous permet pas de surmonter nos limites 

humaines, que faisons-nous? Quand des personnes me disent ne pas croire en Dieu et 

invoquent les malheurs dans le monde, elles expliquent que comme Dieu ne répondait à leurs 

attentes, elles ont choisi de faire sans lui. 

 

En me replongeant dans l'histoire de Jésus, je me rends compte que c'est justement au cœur 

de notre humanité que Dieu vient nous rencontrer et que chaque fois que nous voulons nous 

élever au-dessus de nous-mêmes, alors nous fuyons loin de la présence de notre Dieu. 

Aujourd’hui encore, je crois que c’est en assumant pleinement cette réalité que Jésus nous 

révèle Dieu, et non en correspondant à l’image que nous nous faisons! Amen. 

 


